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Histoire d’une découverte
A la mi-juillet 2014, une plante a attiré l’attention 
du premier auteur à Lutry; celle-ci poussait dans 
une bordure adossée au restaurant japonais situé 
sur la route d’Ouchy, côté route (coordonnées 
541.640/150.590). Au premier coup d’œil, cette 
plante ne montrait pas de fleurs mais portait des 
fruits bien formés très semblables à ceux des 
ombellifères. D’autre part, les feuilles trifoliolées 
dentées, à base pétiolaire engainante, rendaient 
l’appartenance à cette famille tout à fait vraisem-
blable … mais son inflorescence, qui ne ressem-
ble en rien à une ombelle, demeurait assez étran-
ge pour une Apiaceae, famille qui se reconnaît 
généralement au premier coup d’œil. L’individu a 
été photographié et une partie récoltée et séchée 
en attendant une identification qu’on pouvait 
d’ores et déjà entrevoir comme difficile.
La journée Queue du Diable du 17 janvier 
2015 a fourni une occasion opportune pour exhi-
ber ce «phénomène». Un examen plus attentif 
de la plante a révélé la présence d’une inflores-
cence, certes rabougrie, mais montrant de petites 
fleurs blanches à 5 pétales. Dès lors, le doute 
n’était plus permis : on a bien une ombellifère … 
mais laquelle ?
Le second auteur s’est penché sur cette étran-
ge trouvaille. Identifier une plante exotique ne 
figurant pas dans les flores de Suisse relève du 
travail de détective. S’il s’agit d’un arbre ou d’un 
arbuste, les livres consacrés aux plantes orne-
mentales peuvent aider. Pour les plantes herba-
cées, certaines flores des pays voisins riches en 
espèces exotiques sont souvent précieuses. Il 
faut en général commencer par les flores écri-
tes en français, comme celle de Belgique et 
du Luxembourg (Lambinon & Verloove 2012), 
la Flore de France méditerranéenne continen-
tale (Tison et al. 2014) et Flora Gallica (Tison 
& de Foucault 2014). Si cela ne suffit pas, les 
Allemands ont publié une riche flore consacrée 
aux néophytes et plantes ornementales (Jäger 
et al. 2008). La flore d’Angleterre (Stace 2010) 
présente aussi beaucoup de néophytes. La flore 
de Bâle et de ses environs (Brodtbeck et al. 
1999), avec ses nombreuses espèces portuaires, 
permet parfois de soulever le voile. Dans le cas 
présent, aucun de ces livres, si riches fussent-ils, 
n’a amené de solution. Par conséquent, il a fallu 
procéder de manière empirique en consultant de 
nombreuses flores et listes d’espèces exotiques 
sur internet. Après des heures d’errance, le genre, 
mais pas l’espèce, a été reconnu sur le site de la 
flore d’Italie. C’est toujours facile d’être intelli-
gent après coup, mais nous n’avons pas pensé à 
consulter Flora Europaea (Tutin et al. 2010) qui 
aurait permis d’aboutir au genre Cryptotaenia. 
Malheureusement, l’espèce présentée, C. cana-
densis, ne donne pas satisfaction. Pour affiner 
l’identification, le site de l’internet «The Plant 
List» s’est révélé d’un grand secours. Par chance, 
le genre Cryptotaenia ne comporte que peu d’es-
pèces et la compilation de la liste entière, même 
sans clef, a conduit au bon résultat.
L’espèce s’avère être Cryptotaenia japonica 
Hassk., cultivée comme plante condimentaire ou 
comme légume au Japon sous le nom de mitsuba 
(«trois feuilles», comme «trois diamants» pour le 
logo de la marque automobile Mitsubishi). Bien 
qu’elle n’ait pas été trouvée à proprement parler 
dans un jardin mais sur une étroite bordure au 
pied du restaurant, il est fort probable que la 
plante ait été mise en place par le tenancier ou 
un de ses proches. Il n’est d’ailleurs pas exclu que 
passablement de jardiniers à la recherche d’exo-
tisme culinaire cultivent le «persil japonais» d’ici 
quelques années. 
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Fig. 1.  A : Cryptotaenia japonica ; 1, plante ; 2, feuille ; 3, extrémité d’axe portant trois fruits ; 4, fruit. B : Sanicula.  
C: Ery, Eryngium; Ast, Astrantia; San, Sanicula; Cry, Cryptotaenia; Tor, Torilis; Tro, Trochiscanthes
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Fig. 2.  D : (cas hypothétique) une unique ombelle simple. E : ombelle composée. F : deux ombelles composées. 
G : cyme d’ombelles composées. H : cyme de cyme d’ombelles composées. J : comme en H mais ombelles composées 
paraissant oppositifoliées. K : cyme d’ombelles simples. L : cyme de cymes d’ombelles simples. M : cyme de cymes 
d’ombelles composées
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pédoncules opposés et un pédoncule terminal 
(fig. 1A
3
). A noter que le pédoncule n’est pas 
compris comme axe dans la numérotation adop-
tée (a
3
 est l’ordre ultime, bien qu’il porte des 
pédoncules qu’on pourrait considérer comme 
axes); cette façon de voir les choses permet de 
couper court aux discussions portant sur la pré-
sence ou l’absence de pédoncules chez les fleurs 
dites sessiles (fig. 2K, Eryngium campestre).
Divers types d’inflorescences rencontrées 
chez les Apiaceae
Apparemment, les Apiaceae ne sont jamais des 
plantes portant une unique ombelle simple 
(fig. 2D), comme le font certaines primevères 
et androsaces. Les divers types d’inflorescences 
(mais il en existe probablement encore d’autres) 
rencontrées chez les ombellifères sont illustrés 
par les figures 1A, 1B et 2E à 2M. Les illustrations 
sont basées sur l’observation de plantes séchées, 
sauf pour les figures G et K, qui ont été produites à 
partir d’illustrations photographiques de Lauber 
et al. (2012). Les fleurs ne sont pas représentées, 
sauf sur la figure 2D (fl). Les bractées axillantes 
ne sont pas toujours reportées mais elles existent 
toujours (mais curieusement absentes dans les 
inflorescences de nombreuses Brassicaceae).
Figure 1A. Cryptotaenia japonica : cyme de 
cymes de cymes (ou thyrse deux fois 
composé), probablement aussi absen-
ce d’ombelles chez C. thomasii (syn. 
Lereschia thomasii). 1: inflorescence 
de la plante, 2: feuille à trois folioles, 
3: extrémité d’un axe a
3
 portant trois 
fruits, 4: fruit.
Figure 1B. Sanicula europaea : ombelle de 
cymes.
Figure 2E. Ligusticum mutellinoides : une uni-
que ombelle d’ombelles.
Figure 2F. Ligusticum mutellina : cyme à deux 
ombelles d’ombelles.
Figure 2G. Meum athamanticum : ombel-
les d’ombelles disposées en cyme de 
manière alterne.
Figure 2H. Daucus carota : ombelles d’om-
belles disposées de manière alterne en 
cyme composée.
Figure 2J. Torilis japonica : comme en H, 
mais certains pédoncules sont déjetés 
latéralement à cause de la croissance 
vigoureuse d’un axe secondaire (ce qui 
donne à certains axes de l’inflorescence 
une allure ‘oppositifoliée’ (f-ax=feuille 
axillante, a
2 
= axe d’ordre 2, a
3 
= axe 
Typologie des inflorescences 
Les inflorescences se classent en deux grandes 
catégories : définies et indéfinies (Bell 1993). 
Une inflorescence est définie quand ses axes 
se terminent par une fleur et indéfinie quand 
son axe principal conserve un méristème apical. 
En particulier, une cyme est une inflorescence 
définie dont l’axe principal porte les pédon-
cules floraux et dont cet axe est terminé par 
une fleur/fruit (voir fig. 1A
3
). Par exemple, les 
Boraginaceae donnent des cymes simples et les 
Caryophyllaceae, des cymes souvent composées. 
L’ombelle peut être considérée comme un cas 
particulier de cyme où tous les axes, sauf les 
pédoncules, sont contractés. Un thyrse est une 
cyme de cyme. La typologie des inflorescences 
est une affaire complexe, car chez nombre d’es-
pèces les feuilles se transforment régulièrement 
en bractées le long des axes principaux et l’on 
ne sait pas très bien si l’on est en présence d’une 
seule inflorescence ou d’autant d’inflorescences 
qu’il y a de feuilles-bractées axillantes (Stachys 
alpina et beaucoup d’autres Lamiaceae en four-
nissent des exemples connus pour embarrasser 
les botanistes utilisant certaines clefs trop acadé-
miques). La figure 1A
1
 montre un autre exemple 
où le débat reste ouvert: sommes-nous en pré-
sence de deux inflorescences (a
1
-a
2
-a
3
) ou bien 
devrait-on considérer l’ensemble des deux sys-
tèmes (a
1
-a
2
-a
3
) comme une seule inflorescence ? 
Ce qui conduirait à renuméroter les ordres des 
axes pour arriver à a
1
-a
2
-a
3
-a
4
.
Position systématique du genre 
Cryptotaenia et description de l’espèce
Le genre Cryptotaenia comprend six ou sept 
espèces du nord de l’Amérique et de l’Asie, ainsi 
que de montagnes d’Afrique (Mabberley 2008 ; 
The Plant List). Il appartient à la tribu des 
Oenantheae de la sous-famille des Apioideae 
(Stephen Downie, comm. pers.). 
Cryptotaenia japonica est illustré par la figure 
A. La plante comporterait deux inflorescences 
qui sont chacune une cyme de cymes de cymes 
(fig. 1A
1
, a
1
=axe principal, a
2
=axe secondaire, 
a
3
=axe tertiaire). La figure 1A
2
 montre une feuille 
aux folioles glabres, dentées en scie et à base 
pétiolaire engainante. La figure 1A
3
 montre le 
sommet d’un axe de l’inflorescence (trois fruits) 
et la figure 1A
4
, le fruit à huit côtes bien mar-
quées.
On remarque que les axes de l’inflorescence 
sont disposés de manière alterne, sauf aux extré-
mités de ceux-ci où l’on observe une paire de 
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Torilis, alors que chez Trochiscanthes les dents 
se terminent par une glande (gl), celle-ci ayant 
peut-être perdu son caractère fonctionnel.
Le type de dents des marges foliaires est 
reconnu pour avoir une grande importance en 
systématique. Une typologie de la nervation et 
de la dentation a été établie par Hickey (1973) 
afin de mieux étudier les affinités systématiques 
des plantes fossiles de l’important gisement du 
Potomac (Est des USA, Virginie). La relecture et 
la mise à jour de la typologie de cet auteur pour-
rait sûrement livrer quelques «bons trucs» pour 
l’identification des plantes à l’état végétatif.
Conclusion
Suite à l’explosion des voyages intercontinentaux 
et des migrants de toutes sortes, qui se déplacent 
avec leurs habitudes alimentaires, tomber sur 
une plante totalement inconnue des flores loca-
les n’est plus une exception. On ne sait pas bien 
où chercher et l’identification peut être ardue. 
Par ailleurs, nous encourageons les botanistes 
de terrain à compléter leurs observations par 
des schémas simples montrant l’architecture des 
inflorescences pour une plante entière, l’inter-
prétation devenant délicate, voire impossible, 
sur un fragment de plante séchée. De plus, l’ac-
cumulation de ce genre de données aiderait à 
la construction de clefs d’identifications plus 
performantes, en particulier au sein des familles 
pour atteindre la tribu ou la sous-famille. 
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d’ordre 3). Variante: si un pédoncule, 
comme celui figurant en gris, devient 
extrêmement court, l’ombelle paraît 
sessile et comme collée à l’axe (Torilis 
nodosa).
Figure 2K. Eryngium campestre : cyme d’om-
belles simples disposées de manière 
alterne. Remarque : l’inflorescence 
d’Eryngium alpinum correspond à la 
figure K, mais avec des ombelles deve-
nues si compactes qu’elles se transfor-
ment en capitules.
Figure 2L. Trinia glauca : cyme de cymes (ou 
thyrse) d’ombelles simples.
Figure 2M. Trochiscanthes nodiflora : cyme 
de cymes (ou thyrse) d’ombelles d’om-
belles.
Il existe probablement un lien fort entre le 
type d’inflorescence et la systématique de cette 
famille qui, d’ailleurs, est en pleine révision à en 
juger par l’importante bibliographie de Stephen 
Downie et collaborateurs (Calviño & Downie 
2007 ; Downie et al. 2008 ; Downie et al. 2010). 
Citons cependant quelques remarques tirées du 
Plant-Book de Mabberley (2008) :
-  la systématique des Apiaceae repose 
encore pour une bonne part sur celle éta-
blie par Oscar Drude, dans Die natürliche 
Pflanzenfamilien d’Engler et al. (1889);
- le nombre de genres est certainement suré-
valué chez les ombellifères, où seulement 
20% des genres (428 au total !!) a plus de 
neuf espèces (nombreuses tribus avec un 
grand genre et plusieurs «satellites»);
- la conception très étroite des genres résulte 
probablement des taxonomies populaires 
pré-linnéennes basées sur des classifica-
tions portant sur la diversité des usages 
plutôt que sur un système naturel.
La marge foliaire chez les Apiaceae
La feuille est rarement entière dans la famille (ex. 
Bupleurum) et très souvent dentée (fig. 1C : Ery = 
Eryngium alpinum, Ast = Astrantia minor, San = 
Sanicula europaea, Cry = Cryptotaenia japonica, 
Tor = Torilis japonica, Tro = Trochiscanthes nodi-
flora). Les trois premières espèces appartiennent 
à la sous-famille des Saniculoideae - tribu des 
Saniculeae (Calviño & Downie 2007) et les dents 
de leurs feuilles sont spinescentes ou en alènes 
(al). Les marges foliaires des trois autres espèces 
sont dentées en scie chez Cryptotaenia, plutôt 
crénelées à lobes aigus ciliés de poils (pl) chez 
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Fig. 3. Cryptotaenia japonica, feuilles
Fig. 4. Cryptotaenia japonica, fruits
